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Juste pour dire
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ABOU Martin Houédégnon


 


 


 


Juste pour dire


 


Poésie
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 « Comment être assez ce qu’on n’est pas sans trahir ce que l’on est en fait ? … En gros, comment se comporter en Blanc quand on est Noir ? Et comment s’empêcher d’être noir alors qu’on veut se comporter en blanc ? »                                         


Albert Jovite NOUHOUAYI


 


« La cohérence de l’étant nous impose de nous démasquer afin de laisser apparaître notre vrai visage ».


ABOU Martin Houédégnon 






Juste pour dire …


 


Submergé par une pléthore de vagues


Qui, sur moi, constamment, par myriade,


Tombent tel de folles fusillades,


Meurtri, mon cœur s’affole et divague.


 


Strangulé par les atrocités


D’une existence aussi aberrante,


Trouble de corps, d’âme, de cité,


Ma gorge hurle d’une voix fervente.


 


La mer, symbole de tous mes maux,


Ma tête meuglotant, ma vie qui crie 


Sans que rien n’entende ses mots.


 


Où vais-je finir ? Je me demande.


Viendra-t-elle m’emporter, la mort ?


Ou la vie tient ce four pour amende ?
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La nuit onirique


 


J'étais encore dans ce rêve,


Quand je me réveillai avec verve.


Mon corps haussait la gamme


Car il s'élevait dans mon âme,


Un froid indicible.


 


La nuit, dans mon sommeil,


J’avais vu une dame aux éclats de soleil ;


Ardemment, elle brillait,


Et, partant, en moi, semait


Des désirs peu incorruptibles.


 


Elle était fort belle, 


Je la nommerai Mirabelle.


Son thorax était bien rond,


Et son teint n'avait pas de nom.


Est-elle une création exceptionnelle ?


 


Sa beauté a-t-elle d’égale ?


Nulle part, elle n'a de trait de gale.


Je me tins alors coi


Or mon esprit frémit en moi.


Elle tenait une angélique chandelle.


 


Avec elle, je désire faire le reste de mes jours,


Car je veux bien savourer ses joues.


Qui pourrait me l'interdire ?


Sûrement, cet homme ne connaîtra plus de sourire.


Bien, je lui ouvrirai les portes du trépas.






A l’inconnue 


 


Sans que nos regards ne se soient nulle part croisés,


Sans que nos mains ne se soient jamais collées,


Sereinement, ton image séduit ma pensée ;


Mais, vu la distance, mon esprit est affolé.


 


Dans un coin d’un pays, moi caché,


Dans un coin d’un autre, toi voilée.


Te contemplant alors, nuit étoilée,


Contre les dieux, je suis fâché :


 


« Pourquoi la planter très loin de moi,


Me faisant voir seulement en miroir,


La sublime qui me fouette le surmoi ?


Dieux, n’est-ce pas une provocation à mon égard ? »


 


Te voir, mon ultime désir ;


Pour, au milieu de liliacées et de bégonias, te conduire.


Là, m’emportant à la cime du plaisir,


Tu verras nos vies se reproduire



La reine des charmes


 


N’est-ce pas elle qui là s’en va ?


Des reines des charmes, elle, la diva.


Marchant, ce corps déjà nous parle,


Et par ses appas nous avale.


 


Cheveux bornés, perlés sans tort :


Voilà ce que les gouns appellent dokɔ[1].


Qui ne tomberait pas sous ses charmes ?


Même les plus résistantes âmes.


 


Continument admirable car ensorcelante,


Sa fragrance serait plus envoutante.


Hier autant qu’à présent, 


Je la désire, me gardant décent. 


 


Je l’espère, demain je l’aurai ;


Alors je serai couronné.


Les cœurs soupirants tourneront en rond,


Puis exaspérés, ils périront.


 


 






Foudre 


 


O feu d’amour qui me brûle le cœur,


Qui me mène par des sentiers inconnus ;


O feu d’amour qui me met tout nu,


Qui me laisse à découvert ;


 


O feu d’amour qui anime mes idées,


Qui me manipule le cerveau ;


O feu d’amour qui me rive sur un être nouveau,


Qui le fait habiter mes pensées ;


 


O feu d’amour qui me purifie,


Qui m’éprouve comme, au feu, le cire ;


O feu d’amour qui me sourit,


Qui encore me bonifie.


 


O feu d’amour qu’a allumé cette rencontre,


Qui s’est enflammé en un instant,


O feu d’amour qui me fait songer tout le temps,


Qui semble émuler la montre.


 


O feu d’amour que ravive cette image,


Qui m’emporte en un lieu lointain ;


O feu d’amour qui me rend sain,


Qui m’inspire un voyage au rivage ;


 


O feu d’amour qui m’épargne de lourds poids,


Qui me donne l’espérance de vivre ;


O feu d’amour qui d’ambitions me rend ivre,


Qui me comble de grands espoirs.


 






Un cœur réorienté


 


Vers vous désormais mon cœur s’incline,


Il veut être à chaque instant en votre compagnie ;


Car il sent que pour lui vous faites jaillir


Une tranquillité qui décidément s’affine.


 


Ah ! S’il vous avait connue tôt,


Il en serait pleinement comblé,


Il vous aurait choisie d’emblée


Et aurait depuis éliminé les rivaux.


 


Déjà, il vous nomme, « la chérie », 


Il n’attend que votre oui ;


Mon cœur et moi vous vouvoyons,


Accueillez favorablement nos cris,


 


Ce sera, vous et moi, notre joie.






Le tendron   


 


Créature, de par la terre, plus sublime


Oh ! Que je vous estime.


Que vous serez très suave


Même les anges le savent.


 


Bachelette excellente de toutes,


Ah ! Votre charpente déjà m’envoute.


Je n’aurai point besoin d’une autre,


Car elle me comble, la vôtre.


 


Rayonnante, étoile du crépuscule,


Demoiselle, vous trimballez au cul


Des cœurs affamés, altérés,


Affaiblis et bien esquintés. 


 


Oui, lutte rude sera faite pour votre cause,


Et le faible, le pauvre, à sa vie, fera pause.


Epargné d’un prochain forfait,


Il se reposera en paix.


 


Moi, le fort, avec vous, demeurera


Au pays où le miel pleuvra


Plantureusement et toujours :


A l’aube, à midi et au soir du jour.


 






Je désire t’aimer


 


Allons, Dina, allons à tandem,


J’aime bien les mélanodermes.


Elles sont de belles amarantes,


Des roses toutes charmantes ;


 


Elles sont très résistantes,


Les exemples, ce sont mes tantes.


Elles chérissent avec tendresse,


Aux lèvres, point de maladresse.


 


Pour toi, mon esprit se calcine


Et mon sentiment culmine.


Déjà, je nous rêve en couple


Comblés d’une vie souple.


 


Mais d’abord cheminons,


Faisons-nous de renom,


Apprêtons les berceaux,


Pour échapper aux assauts.


   






La charmante   


 


Puisque je t’ai aimée,


Céleste nymphette divinement embaumée,


Rose angélique parée de nouveaux labelles,


Ma vie fleurit de neuves merveilles.


 


Qui t’eut mise au monde,


Créature très moins immonde ?


Que cet utérus est fertile,
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